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Le Droit au Gfte 
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Les expulsions de locataires 
.•;; ne sorit pas permises ::: 

oooooooo o-o o o 

Le Secretaire de l'Union des locataires 
lie Lflle et environs, M. E. Sulrnon, pous 
(6crit : > 
|« L "Union des Locataires de Lille vous re- 
mercie vivement pour les oourageux articles 
que vou6 faites paraltre en ce qul concerne 
le scacdale des expulsions. 

• » Toutelois, dans l'interet de la verite. 
ieUe se permet de vous faire observer que les 
Huissiers ne peuvent pas etre tenus comme 
amiareroent responsables des expulsione aux- 
quelles ils precedent, par devoir profession- 
pel. 

j» En ettet, ces Officiers ministeriels ne 
peuvent agir sans une autorisation du' Par- 
<pieL Une circulaors du Garde des Sceaux 
les oblige a 6'assurer de oette autorisation 
d'instrumenter. 

» C*est done M. le Procureur de la Repu- 
blique et olus sp£cialement M. le Substitut 
Durand qui reste juge supreme de ropportu- 
nite de ces mesures barbares et anachroni- 
jques. Rendons a Cesar.... 

n nous parait mtereseant, au moment ou 
lies expulsions sont ordonnees, sans que Ton 
tienne compte si les inter-esses sont de bonne 
Joi, sont ages de plus de 70 ans ou infirmes. 
de rappeler les termes de la circulaire du 
Garde des Rceaux "en date du 28 novembre 
3923 : 

»   En   presence   de   oertaines   decisions   ri- 
Snreuses, ecrit-dl, il me parait neanmoins 

jourd"hui indispensable de vous rappeler 
que, dans la pensee du legisdateur et; du gou- 
vernement oettement exprimee au cours des 
debate de la loi du 6 juillet 1923, le delai de 
grace, de lore que le locataire remplit les 
conditions tegales,  doit etre liberalement ac- 
rM un sursis de quelques jours ou meme 

quelques semaines. rlsquant dans la plu- 
part des cas, d'etre insuffisant pour parer 
aux grosses difficult** de la cri--> du loge- 
mont et qua rien ne met obstacle ft . obtention 
des delais suecessifs, dans les limites de la 
lei du ler juillet 1924. 

m Ces llgnos sont soulignees dans la circu- 
laire   elle-meme.   » 

Nous remercions notre aimable conres- 
pondant de son interessante communica- 
tion, mais nous tenons a lui faire observer 
qu'elle vient simplement a Tappui de la 
these que nous avor.s toujours soutenue 
ici : aucmi locataire de bonne foi, e'est-a- 
dire pavant regulierement son loyer, NE 
PEUT ETRE EXPULSfi. 

On nous dira pout-etre qu'on a vu, ces 
itemps derniers des mobiliers, jetes sun- la 
rqe etdes famines obligees- d'auer sollici- 
ter un abri mornentane cnez des voisins ou 
des amis obligeants. 

A ceta nous repondrons : ces expulses, 
tares heureusement, a'etaient pas locataires 
jnais simplement occupants. 

Pendant les cruelles annees d'invasion 
'des manages se sent instates, avec le con- 
isentement du broprietaire ou de son re- 
preserrt&nt, comme gardienp d'imrneuhTe on 
concierges. 

Si le proprietaire veut aujourd'hui repren- 
idre possession de ses locaux, auctm article 
de loi ne s'y oppose et il parfaitement libre 
ti'user de tous les moyens de droit que lui 
©onfere notre»=Code Civil. 

C'est une erreur teop commune de con- 
fondre les locataires avec les occupants. 

Poor les locataires de bonne foi, nous 
Taffirmons et le repetens, aucune exnulsion 
n'est permise avant le ler Janvier 1926 et il 
ietst a esperer qu'une noavelle loi viendra 
i>ient6t  prolonger  cette  echeance. 

En principe nous disons : tant que la 
reconstitution immobMiere ne sera pas ter- 
jninee dans nos re^ons devastees, aussi 
longtemps que sevira la crlse du logerinenf, 
iaucune expuftsion de .ocataire loyal ne pour- 
ra •staler sur la rue .son scan'dale et ses 
defresses. 

E.   "OLVENT. 

Mangeons du poisson de mer! 
e>«^>eveye>eye^e^^^^^^^^^^^^e^^eye>^^oye»f>ieye>eye> 

Mais, ii faut en faire balsser le prix 

LE DEBARQUEMENT DU,POISSON A BOULOGNE 

Le franc baisse 
La livre a.... 

'Le dollar a..     1 ^^,^3i3 
Un nouveau bond en arriere du cours de 

botire franc a ete constate hier en bourse de 
Paris. La livre et le' dollar, cot6s le 28 mai a 
#1.93 et 18.91 sont montes a 83.19 et 19.335 en 
eloture le 30. 

Le bilan de la Banque de Framce 6tabli le 
30 mai pom* cette derniere semaine montre 
^ue l'encaisse-or a augmente de 100.000 francs 
et celni de l'argent de 140.000 francs : que la 
Circulation de papier monnaie is'est accrue de 
553.370.000 francs* ex qu'il n'y---exgae de chan- 
gement dans la compte : •n»tt»ellB6'avaoces a 
l'Etat. 
P      i eie  '     ••'" . ' ' 

PIX MORTS DANS 
, UN INCENDIE DE MFNE 
•Madrid, «©.* •^*0o    mande    d'Oviedo    qu'un 

tncendie s'est produit dens la mine de Laviana. 
Le nombre des raorte s'eieve a une dizaine. 

An 

A priori, ce oonseil est excellent, et il con- 
vieftdrait qu'il y. eOt-du poisson sur toutes_ les 
tables, aussi bien celles du prol6taire, 'que celles" 
des classes ais"ees. 'Cpmme valeur alimentaire, 
la chair du poisson de mer, en,general; soft frais 
soit conserve,' donne .une moyerine de 175 calo- 
ries, alors que la viande/de befeuf n'en donne 
que 110. '     ^» 

On a dit qu''l noiis faut prefere" une alimenta- 
tion substantie',le .a une. alimentation copieuse. 
Evideniment, comme hygiene de la nutrition, 
cette recommandation tombe sous le sens. 

En mangeant beaucpup de poieson, nous eco- 
norni^ons la vi-onde de bouctyene. et empechoys 
l'elevalion du prix des animaux destines a 
1'alimentatiori  publique  ! 

Mais, pour beneficier dans la plus large me- 
sure. • des avantages rcmarquables de 1'etendue 
de notre littoral maritime et des ressources abon- 
dantes et inepuisatiles qu'il nous offre, les con- 
ditions de vente du poisson de mer, telles qu'e:les 
sont pratiquees actuellement correspdndent-elles 
sinceremeht aux desiderata de nos populations 
laborieuses dont les ressources sont limitees, 
et dont les besoins sont grands ? Le travailleur, 
qui lournit une somme de labeur physique, accu- 
s<ie. doit pouvoir se restaurer suffisamment pour 
conserver la vigueur necessa'ire a son' emplbi 
qqotidien. Pour que le poisson de mer compense, 
• et il le peut larcement. • la viande de' bou- 
cherie. il faut qu'il soit a la portee de toutes 
les bourses 

LE ROLE DES INTERMEDIAIRES 
' II pourrait I'etre. II ne Test pas assez. On a 
vu, dans un touttrecenl cpquit entreatrajateurs. 
a la pec tie et n^gociants-mareyeurs baulonnais, 
que les premiers ont netUonent dik:lare qu'ils 
pouvaient se passer des sec6rids. H "en-" est'a'insi 
nu port de La Rechelle Si les armateurs sont 
a meme do vendre directement.aux marchands 
de poissons dd-taillants, il en resulte une supres- 
sion avantageuse d'intermediflire3 •'onereux au 
profit du moindre prix.de vente au consomma- 
leur. •     • - | 

A Boulogne-sur-Mer. en 1862 il n'y avait que 
20 negotiants mareyeurs.' Aujourd'hui. ils sont 
plus de 300. II resulte de cette constatation que'. 
certss la con-sommation du poisson a pris une 
heureuse extension, mais lies prix de vente ont 
ougmente pour remun6rer'les mtennMiiires des 
ports et oussi les commissionaires 'et reven-1 

d^urs des villes.destinatrices des envois de maree 
fraiche. non compris* encore le cout' des trans- 
ports par irai!, a tarifs speciaux a prande Vi- 
tesse. -.   . '. '. 

Qui supporte la plus-value ? Les consomma- 
teurs ricfies ou pauvres. et malheureusement ces 
derniers. ,      '    ; .'    . 

On sait que, dans les ports dt peche, des que 
le poisson frais est debarque. '"1 e?t porte a la 
halle sur des voitureites,-et mis aux. enchferes. 
Un crieur public adjuce le Jot au pjai-eyeur dont 
1'offre est la plus - elevee. Done profit de l'ar- 
maieur. Si le mareyeur a une bonne clienl^'e 
de revendeurs a satisfaire, et on vorf par leur 
nombre que les mareyeurs ont. dey commerces 
trfes prosp6res, il mainiient .son prix ^'adjudica- 
tion elev6. tant pour lutter oontr» la concurrence 
de sesrivaux que ,pour etre'assure de. pouvoir 
contenter sa- multiple clients >» oui compte1 sur 
la reception quotidienne d3 sa maree immediate- 
men.t « revendue ».aux conspmmateurs. 

Toutefois. il est bon de reconnaitre que. le pro- 
fession dcmareyeur a et6 aussi encouragee par 
les armateurs de certains port- trfes 'importants 
de notre r^irion. parce que let proprietaira<? de 
bateaux ont prefer^ consacrer leurs efforts a 
Petude et a la direction do 'eur exploitation ma- 
ritime et se debarrasser des soucis de la vente 
directe au consommateur ^ 

Les armateurs ,ont mfeme aide leo mareyeurs 
en leur faisant confiance et credit. ' 

LE POISSON COUTE TROP CHER 
Le poisson du Boulonnais penetre maintenant 

dans touts la France. En 1862, Boulogne-sur- 
Mer n'expediait que 8.068.851 kilos de maree. 
Presentement ce sont pl^ de75.tion.ono. On man- 
ee done du poisson. c^est un fait acquis.-Toute- 
fois. et nonobstnnt 'a vie cher*. ie poisson de 
mer devrait etre bien meilleur marche qu il n'est. 
Sont-ce IPP patrons et eduipases qui ;beneficient 
dans to oroportion que.leur travail, leurs ris- 
ques et 'eur courage devraient leur assurer ?.il 
fa\U avoir ete a bord d'un chalutier. en pleine 
nuit d'hiver. . par grosse me.r, pour apprecjer 
l'endurance 'de nos marips pecheurs-t-     •' 

Dans les fascicules qui sont distribute a.. pro- 
fusion, pour inciter les gens *> se nourrir aviec 

ii Pivolo » \. 

•   La   biere. 
qui 

fe««Ho 

.  la Mere.,  pourquei appeler. 
fait  penser aux peropes tune- 

sLbonne etnuLrejjd. ei gai ? 

L'AVIATEUR fiTATT EPUISE LORfl 
DE SON ATTERRISSAGE 

Nous avons annorio* bier rarrivee.de Pelletier 
d'Oisy 4 Pekin.. A ce sujet, le correspondant du 
a Times » a Pekin a teiegraphie que Pelletier 
d'Oisy eteit epuise & sbn'arrivee dans cette ville. 
en raison de la ehaleur. torride et aussi du fait; 
que rappareil qui. lui a 6te prete n'est pas fait 
pour de telles randonnies. 

L'aviatenr a declare que cette' derniere '^tape' 
avait. ete la plus difficile depuis Paris.    .   '    '    j 

ENCORE 2.790 KILOMETRES DE VOL 
Pelletier d'Oisy nla plus, que 2.750' kilometres 

de vol a fournir,pour atleindre Tokib. but non 
pas de son raid, "mais du voyage qu'il s'est pro- 
pose de raire. 

Sa prochaine etape doit le coriduire a Hal- 
DJou, k 1.100 Kilometres de la, et il s'v preparera 
pour la traversee de plus de 250 kilometres au- 
dessus de la mer, qu'u lui faudra faire au cours 
de cette etape qui le conduira de la Ooree a, 
Tacbiaral,   dans   l'archipel   nippqn. 

A noter que Pelletier d'Oisy a mis effeclivement 
-; heures 50 minutes-nour couvrir les ,1500 km. 
qui sepnrent Change! de Penin. ce qui rernjfcente 

-unejyiLegse.horairfi_de_15i_kitometoea M0--  

du poisson, on dit, et on proclame, que la sante 
publique se.trouvera salisfaite et ie porte-mon- 

,naie se trouvera mienx  I (sic.; 
Nous' sommes d'accord pour U premier point 

et non pour le second. II -faut baisser le prLx 
;du poisson en le soulageant de la- main-mise 
par  des  interesses  de   tres arriere-pmn.   Apres 

. l'armateuri et le mareyeue il ne devrait y avoir 
'que le detaillanUetr.le consommateur, puisque 
les obligations commerciales l'ordonnent, en at- 
tendant que le vceu pour toute <la Nation, soit 
realist par la transaction direcle, en loutes 
chbses, entre le producteur et le consommateur. 
Cela n'est pas une.utopie., .     • , 

Les trois mers nui ibordent .'e littoral francais : 
Manche, At'antique fet Meditefranee. ne presen- 
tent, ni le meme ca*«ctferc ni la meme i'mpor- 
tanqe au ppinLde.vue de ;^ pecb.e, mais, toutes 
trois favbnsent admirablement notre pays pour 
apprqvisLonner largement en poissons de toutes 
espee'es comestiblea. l'ehsemble du territoire de 
la, France. 

Nos cotes ont un developpement d'environ 
2.700, kilometres, dont 2.075 environ sur 1'Ooean 
et nrters secondaires du Nbrd, et 625 sur la Me- 
diterranee. Notre pays est done favorise pour ea 
situation maritime.   ] 
' Les Anglais, insulaires fort une consomma- 

tion enorme de poisson, et il n'est pas un ma- 
nage d'ouvrier qui ne mange trfes souvent du 
poisson de mar bouDli. frit ou fumfe, qu'on 
achete d'ailleurs a des prix exceptionnels de 
bori marche. NH existe presque partout, en Angleterre, ce que 
Ton nomme des « Friteries » ou Ton debite du 
poisson frit et des pommes de tarre fcites, cuits 
sous les yeux de racheteur C*c * Friteries » 
sont tree achalandges- nofamaiani par .les. oetits 
bourgeois "et leg artisans. Les pfoduits consom- 
mes sont gains et nourrissan'.s. 

L'et^ndue de nos cotes marilimes et les vari^- 
tes. ichtyologiques qui les fr6quentent permet ab- 
solument d'imiter'nos anciens allies. II n'y a 
d'aulre, rafson que celle de' la speculation qui 
nous empeche de Te L faire. 

L'ART    D'ACCOMMODER 
LES POISSONS 

On a pretendu que si le Francais ne mangeait 
pas as«iez de poisson,-c'est que. nos menagferes 
ne savaient pas eh prerarer fouVrs les espfece3. 

S'il en-fetatt exactementains "es petits livrets 
culinaires, repandus a profusion qui circiilent 
de'tdutes parts, et que Fontrouve pour auekmes 
sous, voire gratuttement, soit chesr Its libraires, 
soit dans les mairies, renseignent complfeternent 
sur-I'art d'acconvmoder les poissons^ U y -a un 
de'ces livrets. notamment, edite-'par la Societe 
d'Enseignement technique des- Peches mariti- 
mes; etc., intitule :•« Du poissqn sur toutes les 
tables ! »,-qui est un de oes parfait.* recueils de 
presque toules recetles utiles-: il n'en manque 
qu'une. da plus importante par le. temps, qui 
eourt : <• . Le. moyen; d'avoir du bon poisson 
pour pas cher », comme disent nos matins. 
• ;En'8orhme,on peut se procurer oeji, dans les 
diffgrerUs ports de nos regions du JVord-et du 
Pas-de-Calais, les . poissons que voici .:. alose, 
anguille, bar, cabijlaud (ne pis confondre avec 
le colin), .barbue, co'in ou merlu oil canepe. 
congre ou anguille de' mer dorade. fegrefin.. Ueu 
(seroblable. ai.la morue fraiche). . lotte. maque- 
reau. Iimaride, carrelet, chien ,de mer rou'ssette, 
merlan, chinchard, raies batis ou bouclees 
rouget. « Jean-Dore », saumon,' sole, tacaud, 
turbot. vive, homard, crabes tourteaux.sauve- 
relles ou crevettes. etc.. et de multiples sbrtes 
de coquillages : mou'es, coquilles Saint-Jacques, 
coques, huitres (il y avait autrefois des bancs 
de • grandes huitres, « Pieds de Creval*. deli- 
cieuses. prfes.la Bassa e de Baasl. 

du 
nos 

Meridio- 
naux se regalent de ce mQllusque Ce poulpe, 
une fois vide, battu, etles bras et la tete en- 
leves..est un mets delicat e« absolument modique 
d'achat. 

Il est Evident que, toui.au moins   le cabillaud. 
le' chien   de  mer.  la   rousseti.     It   canape.   Ie 
congre. le hareng, le maquereau devraient etre 
ceux des poissons les plus aocessibles au porte- 
monnaie du prolfetaire,. Ces poissons sont excel- 
'ents.. renferm^n; des qualites nutritives reniar-' 
qunbles. depuis le fnaquerau qui donne 504' calo- 
ttes, en passant par le hareng crrar QUI en donne 
158.   jusqu'au  colin   mii   *n   fournit .81.   et -oar 
consequent   sont   •admirablement i conditaonnes 
pourservir a l'alimentation economique par- 
faite.     ...... • 

I. M. SAUBD. 

Deux grands matches 
•, • • ••*••• 

AUJOURDHU7 CARPENTDZR-GIBBONS 
DEMAIN : CRIQUI-FRUSH 

Paris,: 30 Nos deux plus grands pugilistes 
avec Charles Ledoux : Carpentier et Criqui^eront 
demain et dimanche aux -prises avec lfs meilleurs 
hommes de leur categorie, en Amerique et en 

• Angleterre. Georges sera, oppose a Tom Gibbons, 
le meilleur mi-lourd americain dans un match 
a Michigan City. 

A Buffalo, dimanche Criqui rencontrera Dan- 
*ny. Frush; ce dernier, assure-t-on, n'est pas un 
grand champion et on' pronostique la victoire 
-du' Francais. I • 

Pour Ie Lensofs, on estime qiie, toutau moins^ 
fl obtiendra Ie match nui ayec Tom Gibbons. 

• .   . iSISl     •.' , 

LES RUSSES A LA RECEPTION 
DE   BUCKINGHAM-PALACE 

.   Londres, 30  Rakowsky, le charge d'affai- 
res russe a, Londres : le consul russe, le pre- 
mier, secretaire et Tattacne naval ont recu dee' 
invitations a assteter lundi a la reception des. 
souveraine britanniques, k Bucktogham- 
PaXace. • 

I^s Bolcheviki ont 1'intention de 'reVfttir 
pour la circonstanoe, ,un. frac de dxap_nc4r a, 
parements da sole iou«e.. ^ 

+*AA*AAAA**AAA*AA*l%'%W&%*W***%>VVVV%*% 

Une  cabareticre 
= 

a   ete   defi^urce 
a coups de ccu- 
teau par de mys- 

'a,a^•e^^g^==^    ' ••~~• • 

tericux clients :: 
qui Topt epstiite 
••:,-IVI. i1 '•;    i •    -J.        • - . 

devalisee. •• 
mnmm ^|       ANGfiLE DHENNIN, LA VICT1ME 

•+'*+***'*+m&%i%'%>%mi+&%<%&iki%&n&%w%>*&* 

VeBdredi, vers 11 h, 35, nous ettons avises 
qu'un crime venait d'etre decouvert, au 21 de 
la rue de Gafid, a Lille, au cabaret portant 
1'enseigne « A la ^Villo de Dunkerque ». La 
victbte de crime, sjoutait-on, eat la tenan- 
ciferexla • debit < < 

Inunediatemeait, nous nous transportames 
sur IBS lieux. 

Oe.'lira, ci'-aBares les renseignements qu'au 
courede nofere, eiiquete sur cette 'affaire, il 
nonSjii ete possible de recueilifir/ 

A, LA VILXE DE DUNKERQUE 
Le»stt|»aret>«• A la Ville de .Dunkerque » etait 

tenurlmr Mile Angfele Dbeoain, 36 ans. origi- 
naire d'Arrrventieres.epouse divorcee du sieur 
Hugo*. ? Apparemmant, eUe vivait seule de- 
puis jquelquef temps. Cependant,- le voieiinage 
lui oonnaissait. an « ami » polonais d'origine, 
chaufteur d'auto, au service d'un chftt^ain 
des environs .de Tourcoing. Ce Polonais ve- 
nait«ia. woir.assez.souvent, en-auto, en.com- 
pagnie de deux de ses compatriotes. II lui au- 
rait rendu visite pour La dej»ii6ie fois dans 
la soiree de jeudi et devait venir la •oif ft 
nouveau vendredi matin. On ne le vit point. 

Mme'Dhennp^ qui n'occupait 'que le rez-de- 
chaussee, leqiiel' comprend la salle 'de debit,une 
petite cuisine qui fait suite, une chambre ft 
coucher et une cour banale, deseervie par un 
ooutoir ayant porte d'entrfee .aur la rue, Jouait 
le reste d© Ta mai son qdi comport e trois eta- 
ges, ft des personnes diverses, mais pas en 
totalite, car eUe ayait organise des garnis : 
• chambre pour voyageurs »r dit, en'effet qn 
6oritean anpose siirjla vitrine de l'estaminet. 

Ces voyageurs sont la plupart du temps, 
si l'on en croit le livre de garnis de la caba- 
retiere, des polonais, des Aigeriens et autres 
etrangers. ,,     ,       . . *   ' 

• total,   re  cabaret  n'avait  pas dau6  le 
qua^Jw qkjgliB ppa reborn. Bien que n'en 

tromper, rassimuer ft "certains petits bats 
categorie -irr/erienre,- qtri de- temps  ft  autre 
font ixn peu trop pailer d'eux. \ . 

UN SANGLANT SPECTACLE 
Lorsque nous arrivames sur les lieux, M. 

Grossi, commissaire de police du 2e arrondLs- 
6ement, son secretaire et plusieurs agents ve- 
naient de penetrer dans le debit de boiseons 

Ceiuii-ci n'offrait rien dlaoormal, mais dans 
la petite piece suivante, servant de cuisine et 
de saile ft mapger, un spectacle hprrible, hal- 
lucinant e'oftnt ft nos yeux. '    (Photo'- RedeiQ 

LA MAISON DU DRAME 
Au   N°  21   de  la  rue  de   Gand 

Couchee sur 1©" sol, time Dhennin gisait 
dans une amre de sang On auxait pii la croire 
morte, ei.de, temps ft autre, un eoubresaut 
convulslf n'avait agite son corps et side ses 
levres ne s'etaient echappes des cris de bete 
egorgee. , 

La pauvre. femme portait ft la tete,-rien 
qu'ft la1 tete dee biessures horribles, faites ft 
1'aide; d'une arme tranchante. Deux de ces 
biessures partent d'un peu au-dessus des tem- 
pes et viennent aboutir aux commissures des 
yeux. On ne.6ait encore si ces derniers ne 
furent .pas creves par la lame de l'assassin. 
De iiombreuses et Larges estafilades se remar- 
quent egalement aux joues. L^ne des biessu- 
res qui interesse le menton, laisse apercevoir 
l'os de la. machoire Inferieuro.. 

Bref. la victime dont la face souillee de 
liquide sanguinolent se trouvait boursoufiee, 
etait devenue  absolument meconnaissable. 

Le premier, spin de M, Grossi fut de faire 
chercner. un, docteur. En attendant ce der- 
nier, un pharmacien voista vtat panser les 
plaies de Mme Dhennin. qui pendant oette 
operation indfsupeoeable, poussait de verita- 
bles hurlements de dbuleur. 

Enfm, survlnt 1© docteur Leveque. Le pra- 
ticiem constata que si la cabaretlere, cruelle- 
ment touchee. avait perdu beauooup do gang, 
se$ Jours ne semblaient pas en danger imme- 
diat. 

Dans ces' conditions une ambulance auto- 
mobile fut mamdee pour transporter la Mes- 
see ft 1'HOpttaJ.Salnt-SauveuT.. 

LE VOL SERATT LE MOBILE 
DU CIUME 

C'est un peasant effare. qul p^netrant vers 
11 h. 30 dans Je commissariat .du 2o;arrondis' 
lament, sis HiB^Si^t^r^R. avflifc avje$ 

M. Grossi, que queique chose d'anormal se 
passait « A la Viile de Dunkerque ». 

Cette persenne etant entree dans le debit 
pour s'y faire servir line consomrnation, avait 
vainement frappe sur le'comptoir.'Seuls, de 
sourds gemissements avaient, repondu ft ses 
appels. 

Le consommateur s'etant enquis, apercut le 
oorps de la cabaretiere fetendu sut le sol, 
mais etant donne l'obscurite, il. ne put se ren- 
dre compte exactement de quoi il s'agissait. 
Neanmoins il resolut d'avertir immediate- 
ment la police. II re fit et fit bien... 

SrtOt la victime partie pour l'hopital, M. 
Grossi examine attentivement la piece dans 
laqueile avait ete decouverte  Mme Dhennin. 

Une desserie, dont les pones etaient gran- 
des ouvertes. semblait avoir fete fouillee pre. 
cipjtammein. , 

Sur une petite table ronde, se trouvant ft 
proximite/, des tas de papiers epare, un cof- 
fret en metal, le couvercle releve' et Ue con- 
tenant plus rien 

L'attention du magis^rat fat fttriree* plus 
specialement par deux vefres qui contenaient 
encore quelques gouttes dun Uquide rougeft- 
tre : vin ou pc-rto, ei aussi par une longe en 
corde usagfee. terminee ft cbaque extrfemite 
par deux bouts de fer, comme en possedent 
les charretters" 

Enfin, par terre des debris de bouctes 
d'oreille en or, de la cabaretiere, furent re- 
cueillis. j; - 

Tout coei semble bien indjquer qu'il y eOt 
lutte entre la debit ante et son ou ses agres- 
seurs et que, le; crime oommis, ceux-ci s'em- 
pressferent de perpetrer leur vol. puis de 
prendre la fuite. 

Que deroberent-ils 1 
Les bandits ne fouillferent. semble-t-U bien, 

que dans la deeeerte Est-ce*en cet endroit 
que Mme Dhennin caehait son argent ? On 
sait en tous cas, qu'elle aval* des economies 
HSs&i~ importanies Tout- derniareraeat, ea 

.s'aaiercey«i.t qu^He. poss«dait ft la Caisse 
d Epargne deux livrets de 5.000 francs* cha- 
cun CeTa etant mterilit, l'Admmtstration des 
P. T. T lui •enjoignit de retirer l'un de ces 
livrets. La chose fut feftp il v a huit lours. 

Que sont devenus ces 5.000 francs, amsi qwo 
le second livret notifiant versement de sem- 
blable somcae? 

On ne saurafle dire pour I'instanit       . 
La police incline ft croire que Mine Dhennin 

cennait ses agresseurs. La presence de*deux 
verres a. vin retrouves sur la table de ,1a otn- 
Fine, leur parait, a cet 6gard, tout ft fait symp- 
toms t que. La -<K:bitante, ce»a se cotfjdtt, ne de- 
vait point avoir coutume (TemmeneT de simples 
clients dans sa cuisine poiir four y ofirir a 
bcire... 

L'HEURE  DU CRIME 
Un peu ft la fois, grace ft des depositions re- 

cue ljies de ci de 1ft, M. Grossi parvur* ft eta- 
blir cette chose effarante, que la tentative d'as- 
sassinat a\»ait eu lieu entre 11 heures et 11 hou- 
r?s et demie:du matin,' e'est-a-dire en plein jour, 
dans une rue des plus passanles de la ville 1... 

Cest grace ft une locataire de la cabaretiere, 
Mme Senechal, qui habite au second etage du 
2t, que cs point important put etre acquis. 

Mme Senechal etait, en effet. venMe demander. 
Men avant midi, l'heure qu'il eta-.t, .ft Mme 
Dhennin, ainsi qu'elle le fait souvent. 

Cette derniere, qui se trouvait ft ce moment la,, 
dans sa cuis ne, en compagnie d'une pu de plu- 
sieurs personnes, a dit Ie temoin, repondit d© 
loir-, ft sa tocatatae, qu'il etait 11 heures moms 
quelques minutes. 

Lorsque la cabaretiere me rense'gna, a en ou- 
tre declare Mme Senechal, ©He tenait en mains 
une bouteille de vto... • •«£ -   , s • Pas plus que les autres habitants de la mai- 
scn, ce temoin, n'a entendu aucun bruit sus: 
pet*, au - moment oa se commettait le mme, 
sotti entre 11. heures et 11 heures 30, au plus 

A noter que les chiens qufse trouvalent dans 
la cour de la maison, e'est-a-dire ft deux pas 
d* la cuisine, n'ont pas aboye. LUB de ces 
criiens a, d'aflleurs, nous a-t-on dit. disporu. 

Qu'est-il devenn? 
L"enquet© va  porter majntenant  sur  larme 

du crime. ......        .-. • _•   - II est curieux de constater que 1 assassin 
semble plutdt avoir ete pousse ft defigurer sa 
victime qu'ft" la tuer. 

L'ETAT DE LA VICTIME 
Le parquet de Lille, avertl par M. Grossi, des 

fails, que nous ,relatons,"delegua M.- Thermes, 
luge d'instru^tion,-ft l'effet de mener l'informa- 
tr'on sur c© drame. -_ . 

Le magislrat commit de son cote M. le.doc- 
teur Cordonnier, medecin-l^gisie, pour examiner 
la  victime. , 

Le praticien constata.que la vfe de Mme Dhen- 
n'n ne paraissait'pas .en danger.' 

' Sit6i son' aTrivee, ft l'hopital, la cabaretiere 
avait ete portee a la salle d'op^ration, chloro- 
formee et operee.'-Ainsi que nous le disons-plus 
haut, on ne saH encore si ses yeux ont ete-tou- 
ches. D'autre part; il faudra attendre un peu 
peur rinterroger, car elle-s©.trouvait hier.daiis 
ua grand etaf de faiblesse, par.suite de la perte 
da son sang.     . 

EST-CE UNE PISTE ? 
Le commissaire de police du 2© arrondi^se- 

ment, continuant patiemment ses investigations, 
a entendu dans f'apres-nudi de vendredi, une 
personne, M. Edouard Quesnay, 4? ans, meca- 
rde'en, demeurant 2 bis, rue des Trois-Mol- 
lettes, qui lui a,fait une deposition fort inte- 
rotsante, relativement aux auteurs probables du 
CT*IBfi- ..   :      -1. M.    Quesnay,    se   trouvait   samedL      vers 
11 heures 15, ft Tune des fenetres dtr 40, de la 
rue d©s Tours, oft. hab'te son beau-pere. n flur- 
ve&Iait »es travaux de refection que l'on fait 
en ce moment ft cet immeuble, lorsque son at- 
tention fut tout ft coup atUree par les allures 
jro'rietantes de deux indrvidus. qui venaient de 
quitter la rue de Gand, pour penetrer. dans la, 
rue des Tours, laque»Ie est on le salt, est per- 
pendk-ulaire ft cette derniere. L'un de ces hom- 
mes, jeune et de petite taille, pararssait age de 
17 ft 18 ans, l'aufre, de grende taille,_ pouvait 
avoir environ 25 ans. Tons deux portaient une 
tcnue des plus negligees, etaient chausseS d'es- 
padr'lles et avaient nettement l'aspeot d'etran- 
gers. Us j etaient de cj de la, des regards fur- 

« Tient, soncea M.J Quesnay, en les sperce- 
vant, voilft certalnement deux'gaillards en quele 
q'yja mauxftP coup... 2. U. 4taiLA ce. toomenL a oen 

Le changement 
de Gouvernement 
LES GAUCHES  et  la   Presidence 

'        .     =   de la Republique 
Paris, 30. • On lit dans l'« OSuvr© » l'in- 

formation suivante  : 
« M. Herriot doit rencontrer andourd'hui 

plusieurs parleinentaires de gauche. De- 
main eoir, il presidera une reunion du bu- 
reau du comite executif du parti radical et 
radical-socialiste, ft rissue de laqueile il en- 
verra. aux social ietes, une lettre qui leur de- 
mandera de participer au gouvernement 
qu'il pourrait eire appeie a former. 

»' Nous croyons savoir que les deputes de 
gauche (soctalistes, republicains-socialistes) 
se reuntront dimanche avant la seance, de 
rentree. IJs desigineront leui* candidat ft ia 
presidence de la Chambre. Ils s'occuperont 
ensuite de ia question de la presidence de la 
Bepublique. 

» Selon toute vraisemblance, un© motion 
sera d6posee et votee, qui precisera que, 
dans les circonstances actuelles, il est impos- 
sible ft un gouvernement de gauche de coils- 
borer avec M. Millerand » 

UNE INTERVIEW 
DEM. HERRIOT, 

Paris, 30. • Un,r6dacteur de « Paris-Soir », 
a eu une entrevue avec M. Herriok 

Voici les grandes lignes des declarations da 
M. Herriot : 

Notre politiqu© doit etre avant tout, la poli- 
tiqu© d'une democratie. 

La democratie allomande 1© sait, les nationa- 
Ustcs d'outre-Rhin n'ont a attendre de, notre part 
ni • concessions deplaoees ni faiblesse inoppor- 
tune. 

,Une conversation immediate avec le premier 
anglais lui parait etxe un des premiers actea 
essentiels. 

Ses rapports personnels et la maniere dont 1« 
victoire des gauches a ete accueillie lui per- 
mettent d'esperer qu'on peut aboutir rapide- 
ment ft laccord desirable. 

Comme on lui demandait A Accepterez-vou» 
le pouvoir des mains de M. Minerand ? 

M., Herriot ecarta la question d'un geste.ett 
rair : pour lui c'est visible, elle est resolue. 

On fait courlr dans les couloirs parlementaires 
toutes sortes de bruits, vous le savez. 

On a 6te jusqu'ft pretendre que si la partici- 
pation des socialises vous faisait d6faul. vous 
vous preteriez & cette politique de « concerStra- 
•lion •» vers laqueile tendent les efforts de la 
presse officieuse. 

Tout ce qu'on pourra dire ne changera rien 
ft mes resolutions nettement airetees. 

Et il ajouta : « Je ne constituerai qu'un minis- 
tere du Bloc des Gauches ». 
UN ENTRETIEN POINCARE-LOUBET 

Paris, 30. • On a beaucoup remarque mer- 
credi sou* que M^ Poincare e'etait longueTnent 
entretenu au Quai d'Orsay, avec M Emile 
Loubet, qui fut president de la Republique 
de tevrier 1899 ft tevrier 1906. 

De ce  fait,   eeaucoop   ont   oonclu   que   M, 
Poinearfe avatt tenu ft consulter 1'ancieu pi^- 
sident de la  Republique au sujet  du   prcble 

"me constitutionnel soulevg par la manoeuvfj 
d©s groupes radicaux-socialistes et sociaHstej 
 -*  

Les dccrets-lcis 
M. POINCARE SE BATE DE LES 

FAD7EE METTRE EN VIGUEUR 
Parfs, 30. • Uu d§cret-roi peut-tl etre con- 

sidere comme une « affaire couratnte » T 
Tout le monde a compris qu.'en annon^ant 

sa demission M. Poincarft. devait s'abstenir 
desormais de toute initiative proprement gou. 
vernementale. La correction-la plus eiemen- 
taire 1'exigeait, sans qu'il fo.t besoin de le 
dire. 

Pourtant, cela n'a pas empeche les minis- 
tres d'eiaborer un programme d'economies 
qui s'eieve ft 420 millions, et cette reforme- 
remords a ete soumise au Conseil d'Etat sous 
la forme de plusieurs decrets. 

Tres vive emotion ftu Conseil d'Etat. Cer- 
tains membres de I'assemblee generate, tenue. 
bier,  ont' proteste   vivement  centre  le  role 
qu'on  pretendadt imposer au Conseil en lui 
forcant la main. 
ECONOMIES SUR LE PERSONNEL DC 

L'ENSEIGNEMENT, L'AVIATION,   ' 
LA3RICULTURE 

Les pro]ets d'eoonomies portent notamment 
sur le personnel 'de L^nsesgnement (auquel 
on trouv© Je moyen d'enlever encore 50 mil-. 
lions), sur raviation et sor ragriculture : a 
n'y aurait pas, pat exemple, d'exposition 
agricole   au   Champ   de   Mars,   1'annee   pro- 

Mais' il nous parait inutile d'entrer dene le 
detail de ces decrets. C'est le principe meme 
qu'il faut contester. L'adoption des decrets a 
bien ete votec hier au Conseil d'Etat par 14 
voix contre 8, ce qui leur donnerait force de 
loi... si leur transmission et leur deliberatiaB] 
n'etaient pas elles-memes iilegales. 

LE SECRET MORTEl 
Du sang, du mystere, de 1'amour, ' 
de la haine, il y a tout dans le puis- 
sant roman de Paul Feval fils. 
Des chevaliers d'industrie y cou- 
doient des gentilhommes d'authen- 
tique noblesse. Les filles d'amour 
voisinent avec des -iemmes du 
monde. Tout un monde interlope 
s'aglte a la conquete de For. La 
publication   du   roman    feuilleton 

LE SECRET NORTEL 
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que tous nos lecteurs voudront 
connaltre, common cera, demain, 
Dimanche 1" Juin     :: :: 

pres 11 heures 15, a precise le mecaoicien. Jl 
ne pensai plus ft cette appar tion, lorsquon lti 
apprit ce qui s'etait passe ft ia « Ville de Dun- 
kerque ». ' 

M. Quesnay, ne put s'empecher de crier : « Je 
parie que ce sent les deux types que j'ai vus, qiii 
ont fait le coup 1... » 

La police pense de meme que tul el c'est cetHe 
piste qtfe'le suit actuellement . • 

La brigade mobile et la gendarmerie, saisfes, a 
la premiere heue de cette affaire, s'occupent de 
concert avec la surete de Lille, ft identifier, les 
deux hommes aperous par M.Queaney ft qui 
quelques photos d'Ctraogers lndesirables. opt 
deift ete - soumises. 

A l'heure actuelle cet examen n'a encore donne 
auctm result at. Peut-etre demam n'en sera-t-il 
pas de meme. .   _.   . 

L'opinion pubU4«e lesperg el IS *Q.qaaltt^dft 
tont'cote^   •^  ~* - 
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